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Le chapitre 4 montre que pour
nombre de pays du Sud, le dumping
social chinois s’est traduit par la des-
truction massive d’emplois dans l’in-
dustrie textile (Turquie, Maghreb,
Mexique), mais a aussi représenté
une aubaine pour les exportateurs de
pétrole (Venezuela), de minerais
(Chili, Brésil) ou de produits agrico-
les (Argentine). Rétrocédée à la
Chine en 1997, Hong-Kong a perdu
son caractère exceptionnel de porte
d’entrée dans le marché chinois pour
être reléguée au rang de région admi-
nistrative de moins en moins spé-
ciale. Dans une moindre mesure,
certes, le Japon subit aussi l’ascen-
dant chinois (membre permanent du
Conseil de sécurité de l’ONU, arme
nucléaire), les deux pays n’ayant pas
le choix de s’entendre (la Chine est le
premier partenaire commercial du Ja-
pon). Quant aux Européens, ils
jouent en ordre dispersé, faisant tour
à tour montre d’irritation et de timi-
dité, d’agacement et de prudence face
à la Chine, ainsi que l’a révélé en
2005 la crise du textile. À l’inverse, la
rivalité sino-américaine s’apparente à
un véritable bras de fer, ce qu’illustre
le maintien d’un yuan faible et de
l’embargo sur les armes.
En l’état actuel des choses, la
Chine possède le potentiel d’une su-
perpuissance qu’elle n’est pas encore
(chap. 5). Or l’empire du Milieu pré-
sente des vulnérabilités susceptibles
de provoquer des tensions majeures
avec les autres puissances, telles que
la résurgence d’un nationalisme acti-
viste, l’option du capitalisme d’État
ou la dépendance pétrolière. En in-
tervenant comme médiateur dans la
crise nucléaire nord-coréenne en
2004, la Chine a amorcé une « nou-
velle diplomatie » davantage adepte
du multilatéralisme. Mais Pékin ne
sera pas une superpuissance tant
qu’elle ne maîtrisera pas son environ-
nement immédiat, en particulier
Taïwan, dont Washington ne peut
pas se détourner. Faire sauter le ver-
rou taïwanais reste, toutefois, le préa-
lable au siècle de la Chine. Pour con-
clure, si le XIXe siècle a été celui de
l’humiliation et le XXe celui du relève-
ment, le XXIe devrait être le siècle de
l’affirmation, voire de la domination
sur la scène internationale.
Destiné à un large public, cet
ouvrage n’a d’autre ambition que de
dépasser le lectorat des cénacles aca-
démiques. L’ouvrage vulgarise le
débat sur la puissance chinoise, per-
mettant ainsi de débroussailler l’épais
maquis qui caractérise la société chi-
noise prise dans la tourmente de la
mondialisation. Bien informé, il est
d’autant plus agréable à parcourir
que son auteur adopte un style déli-
bérément didactique, voire journalis-
tique, pourraient dire certains
détracteurs.
Jérôme MONTES
Cabinet d’ingénierie stratégique pour la sécurité,
Pau, France
AMÉRIQUES
Où va l’Amérique latine ?
Tour d’horizon d’un continent
en pleine mutation.
MARTHOZ, Jean-Paul (dir.), Bruxelles,
GRP/Éditions Complexe, 2007, 135 p.
Voilà un ouvrage collectif dont
le contenu reflète bien son titre. Tout
en conservant comme fil conducteur
les attentes provoquées par la vague
rose au pouvoir au Venezuela (Hugo
LIVRES 185
Chávez 1998), au Chili (Ricardo La-
gos 2000 et Michelle Bachelet 2005),
en Argentine (Nestor Kirchner), en
Bolivie (Evo Morales 2005), au Brésil
(Luis Lula 2002), en Uruguay (Tabaré
Vazquez), en Équateur (Rafael Correa
2006) ou encore au Nicaragua (Da-
niel Ortega 2006), ou au Mexique
(Andres Obrador), ce recueil offre un
tour d’horizon des politiques écono-
miques, ainsi que des mouvements
sociaux et identitaires et des ques-
tions de liberté et de démocratie en
Amérique latine. C’est à Jean-Paul
Marthoz que l’on doit cet effort col-
lectif auquel contribuent des spécia-
listes des questions latino-américai-
nes, novices et confirmés, européens
et latino-américains. Ce livre opte
pour une approche plus régionale
que les recueils de textes habituels,
en sériant les thématiques plutôt
qu’un ou plusieurs pays.
D’emblée, l’ouvrage donne quel-
ques clés pour appréhender le « vi-
rage à gauche » de l’Amérique latine
et ne pas tomber dans une euphorie
simplificatrice. Ainsi, le processus
démocratique reste fragilisé par la cri-
minalité qui est, aussi, l’un des prin-
cipaux obstacles au développement
économique d’un sous-continent où
44 % de la population vit dans la
pauvreté. Parmi les clés internes, il y
a aussi le réveil identitaire des com-
munautés indienne ou noire, la fai-
blesse syndicale, l’hostilité des évan-
gélistes, le désenchantement démo-
cratique, l’ancrage à droite de nom-
breux pays (Mexique, Colombie, Sal-
vador, Guatemala, Honduras) et la
thèse des deux gauches : l’une
ouverte, réformiste et internationa-
liste (Chili, Uruguay, Brésil, Costa
Rica) ; l’autre nationaliste et à l’esprit
fermé (Venezuela, Bolivie, Équa-
teur), en bref, populiste. Il faut aussi
prendre en considération les clés ex-
ternes, notamment la focalisation de
Washington sur le 11 septembre et la
seule gauche « castro-chaviste », ainsi
que la difficulté de l’Espagne à dévier
le tanker européen vers l’Amérique
latine et le rapprochement chinois.
Enfin, l’Amérique latine reste très di-
visée, d’où les difficultés inhérentes
aux tentatives d’alliances idéologi-
ques et d’intégration.
Bernard Duterme (chap. 2) à
travers le mouvement d’émancipation
indigène, puis Olivier Dabène (chap.
3), avec les politiques sociales, analy-
sent les différents programmes –
jugés insuffisants – pour alléger la
grande pauvreté. Soutenus par les
institutions financières interna-
tionales (Banque mondiale, Banque
interaméricaine de développement),
les transferts monétaires condition-
nés permettent ainsi de réduire les
inégalités, le Brésil faisant à cet égard
figure de symbole. Dans un même
ordre d’idées, Jean-Paul Vargas et
Diego Zamuner (chap. 4) traitent de
l’important phénomène des migra-
tions, tant internes qu’externes. Il
faut relever, notamment, une fémini-
sation croissante (en particulier vers
l’Espagne, deuxième destination
après les États-Unis) et l’impact réel
des envois de fonds qui représentent
2 % du PIB, soit davantage que les in-
vestissements étrangers directs et
l’aide extérieure au développement
du sous-continent. Il y a aussi des
effets pervers comme le phénomène
des gangs (plus spécialement les
mara), importés des États-Unis et très
présents en Amérique centrale, ou
encore la fuite des cerveaux, surtout
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des zones rurales vers les aggloméra-
tions.
Les questions kaki de la défense,
de l’armement et du militarisme sont
abordées, dans le chapitre 5, par
Diego Fleitas et Maria Pia Devoto. Si
l’Amérique latine est la région du
monde où les dépenses militaires
sont les plus faibles (1,4 % du PIB), les
importations d’armes conventionnel-
les par exemple ont doublé entre
1998 et 2001, notamment au Ve-
nezuela. Fidèles à leur propension à
s’impliquer davantage dans les ques-
tions internes qu’internationales, les
forces armées défendent d’abord
leurs intérêts corporatifs et conser-
vent un prestige intact, comme l’il-
lustre la confiance bien plus grande
qu’accordent les opinions publiques
aux militaires en comparaison avec
les autres institutions publiques.
Ainsi les forces mexicaines et colom-
biennes sont-elles utilisées, principa-
lement, contre le crime et le narco-
trafic. Les deux derniers chapitres
mettent en exergue les problèmes,
verts et vitaux, de l’eau, de la biodi-
versité et de la boulimie transgéni-
que. Conséquence du changement
climatique, comme le souligne Marc
Schmitz, le sous-continent « pou-
mon de la Terre » a d’ores et déjà été
odieusement meurtri par les stigma-
tes de la sécheresse, des tempêtes tro-
picales, de la déforestation ou de la
pollution dans les mégalopoles. Et en
dépit des efforts notoires de certains
(Salvador, Honduras, voire le Brésil
pour les énergies renouvelables), les
projections s’avèrent alarmistes, en
vertu du paradoxe selon lequel les
pays les moins nantis sont les plus
exposés. Eduardo Galeano clôt l’ou-
vrage en pointant les effets pervers de
la monoculture transgénique d’ex-
portation, qui crée une dépendance
pour les semences, herbicides et
autres pesticides au profit des seules
multinationales étrangères.
Malgré un usage parcimonieux
des cartes et tableaux, ce livre s’adresse
à un large public. Le propos, toujours
nuancé et parfois sans ambages, met
en lumière toute la complexité du
bouillonnement latino-américain.
Captivé par la précision et la variété
des analyses proposées, le lecteur
saura gré aux responsables de la pu-
blication d’avoir réuni des collabora-
teurs dont les analyses offrent des
textes d’une grande qualité et d’une
lecture agréable.
Jérôme MONTES
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Dans cet ouvrage, qui a été dis-
tingué par un prix de l’Institut d’étu-
des internationales de Montréal,
l’auteure présente une étude exhaus-
tive sur les relations bilatérales entre
les États-Unis d’Amérique et Cuba, à
partir de la perspective de l’histoire et
du droit international. Son objectif
central est d’éclaircir la nature des
mesures de coercition économique et
politique que la puissance mondiale
a exercée et exerce encore contre l’île.
Le travail est divisé en deux
grandes sections. La première retrace
la trajectoire historique de Cuba, de
